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triomphe embarrassants, tout cIe suite le récdacteur
change 1de lunettes et' hurle que l'administration
Thomnps(on est vouée à l'orangisme, que Clarxke Wal-
lace, son prophète, nec fera cqu'une bouchée de. l'influeni-
cecatholique et que MM. Ouinmet, Angers, Caron et
autres catholicques seron'it avalés tout ronîds s'lis ne se
mnettenît cil travérs cIe cette bouche fêrocede WTallace.
Voilà la beauté du système. Voilà ce que tious, valent
quatre races qui s'exècrent les unes les autres et vingt
religionîs qui s'excomîmunienît avec uiîe touchante réci-
procité..

.Il résulte de cette macédioinîe d'opinîionîs, reflet's de
cette diversité de races, que nos hommes publics ne
peuvent que rarement traiter. les questions d'intérêt
public à leur véritable point cievue, pour peu qu'elles
touchent à ce qui est erreur pour les unts et vérité pour
les autres, dogme ici, préjugé là-bas. Lors de l'élec-
tionî ce Soulaîîges, l'attitude de MM. Ouinîet et Laurier
a bien mis cil lumière ce vice de notre état social.
Deux hommes éclairés, instruits, intelligenîts, avaient
à traiter cIe l'affaire des écoles du Manitoba et ni l'un
ni l'autre n'a osé dire carrément sa pensée; et ce qu'il y
a de plus merveilleux daîîs l'affaire, c'est que leur
situation respective leur imposait la réserve cIe langage
qui a marqué leurs' déclarations. Celles-ci ont pris à
peu près la forme dlu petit dialogue qui suit:

il. Laurier. - Le ministre' des travaux publics-
veut-il nous dire comment le gouvernemenît va régler la
question des écoles clu Manitoba ?

il. Ouimel. - C'est une question épineuse que
celle des affaires du Manitoba. Nous voulons deman-
cdcr à la cour suprême, tribunal impartial, de déci der
quels sonît nos droits dlans l'espèce et si nous sommes
autorisés à intervenir.

M l. Lauriier. - Les ministres manquent à tous'leurs
devoirs, foulenît aux pieds nos droits et, ceux de îîos
coreligionnaires du Manîitoba. Le gouvernement est
indligne cie la confianîce publique. Il' autrait dû
désavouer la loi Greenxvay.

M.J Ouii,uel. - IM. Laurier' nie permiettra-t-il cie lui
faire une petite 'question ? VTeut-il nous dire, lui, ce
qu'il ferait s'il était au pouvoir ? Il est chef de l'oppo-
sition, il n'est lié par aucune solidarité, comme nous,
les miniîstres, et, par conséquent, il lui est pe~rmîis cie

dire qu'il désavouerait la loi s'il était au p~ouv~oir.
.M. Laurier ne répondcit pas et- ne pouvait 'a

répondre, attendu .qu e, s'il1 avait déclaré qu'il-
aurait désavoué la loi, il se serait mis à clos les trois
qîuarts de ses amis politiques. Si ces hiommres publics
av'aient eu leur franc parler, voici comment la scènie.se
Serait déroulée

- Voyons donc, Laurier, aurait (lit Mi. Ouimet, ne
venez pas ici jouer au plus fin. Cette affa ire est inso-
lubie pour le quart d'heure. Nous avons l'un et l'autre
fait des mariages cIe raison.. \ous êtes tenu cie ména-
ger des g-rils faiîatiques comme ChiarlCoiî, Cartwrighit,
et vos nouveaux alliés ýtlcC'Lrtliy, O'Brien, comme nous
sommes obligés cie nec pas nous brouiller avec les
lbries, pétris dle la même pâte antîfrançaise et anti-
catholique dont sont faits vos amis. Les unts valent' les
autres. Le temps apportera une boltion,-'s'il y eil a
u ne.

E t M. Laurier aurait dit
-Ma foi ! c'est ce que je vois cIe plus clair dans cette

affaire embrouillée.

Il 'est pas permis cIe signaler un abus sanis inidiquie-r
lemoyenl de le combattre. Ce moyen, nous. l'avons,

mais personne n'oserait. s 'ei servir -que les gens d'es-.
prit s'entendent pour faire de la politiqlue' d'une.faâçon
intelligente. lis n'en feront rien parce qu'il se trouvera
toujours à l'arrière-plan des individus prêts à' exploiter '-

les préjugés et l'ignorance du peuple ; c'est le .marche-
pied -qui leur' aide àý s'élever -quelquefois jusqu'à un siège:
de député. Exiger qu'ils y renoncent -serait trop cruel..
Mais,me direz-vous,cet abus n'existerait pas si l'instruc-,
tion était pîus générale parmi nous. C'est vrai ; mais
ni vous ni moi ne verrons l'aurore. du jour 'où l'électeur
pourra fournir son opinioiî lui-même. C'est pourquoi
les ambitieux vulgaires auront beau jeu durant encore
cie longues années et dirigeront, clans certains'cas, le
bon gros publie il faut bien l'avouer à notre humi-ý
liation.

Lorsque 'je considère la situation, la boutade d'un
homme d'esprit me revient toujours à la mémoire. "Il
n'y a pas à dire :ça ira toujours mal, tant qu'il y aura
des Anglais dans le pays ", et j'ajoute comme correctif:
et ça irait peut-être plus mal encore s'il n'y avait que
des Français
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Pas un beau type, celui-ci :plutôt atroce que passa-
ble. - Profil très nar*qué; face osseuse, ' ravagée;
,maxillaires proémninentes'; ensemble de carabin écheve-
lé ou' de tortionnaire\iJnquisitorial. Vrai modèle pour
une caricature : un corps épais sur de petites jambes
en baguettes ; tête vulgaire, couverte d'une chevelure
épaisse, graisseuse, que ses amis n'ont jamais réussi à'
lui faire coupcr. -S'habille comme un barbier endi-.
,manchié. ' N'a jamais su ce que c'est que davoir l'air
monsieur, - encore moins ce que c'est que de l'être.>

A débuté dans le monde en'vendant des bottes dans
les campagnes, mais s'est 'bientôt dégoûté cde cet lion-
nlête oécupation. .S'est piéparé à l'étude du 'droit.' 't

Montre complaisammrent la médaille 'de bronze de Jord
Lorne, qu'il a obtenue dans le' concours qui a valu à L.
P. Pelletier la médaille d'argent. Oublie cependant de
dire qu'il n'y avait que deux. concurrents pour deux
médailles et que sa note d'examen était iimdwcre.'

Beaucoup de vigueur, brutalement employée. Frap-
pe sanis écouter et sans savoir.. Les plus-indulgents
affirment qu'il est possédé du mJalin,ý d'autres disent'du
mèChiwL. - Toutes les fois qu'il survient une'bagarre'en
chambre, il a son mot à dire pour produire une légère'
attisée que ýrecueille pieusement le petit légume rural
qu'il commandité.- Pendlant. un temps, il se 'fatigua de.
ce rôle: peu, rénu mérateur et, rêva de se rendre à 1Québec.
C'était dans les beaux jours du lanireait d'r,, auque~l
tout le "Monde sacrifiait. - Mais le farouche Barnèche
était là et veillait. -Les incuirsionls de son collègue,
fédéral sur le terrain. provincial arrachèrent au rude'
navigateur des cris d'outarde en *détresse qui ne furent.-
calmés que par le voyage à Paris et les petits soinà de
Mmle Rivet. - Rien, n'échappe aux critiques de. 'ce,
bilieux représentant,, qui. abuse 1d'un certain' tàlent-et
d'une énergie louable pour, salir au lieu de crâèr. '-
Caractère. vindicatif, il n'a 'jamnais pardonné.au 'brave'
colonel AmnYot d'avoir blagué les Québecquois'et'!lman-
gé pendlantcinq ans .la' grosse part du gâeteaapè

laquelle soupiraient tanit de babines libérales..,- lis'en'
est vengé en mettant son siège cen je.u. - On'. ne: l'a: 'pas
pris au sérieux. -Angers lui- déplut il mnit encore
Son siège. ei jeu. -Et 'ce 'siègeç qui sç balade de, pari
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